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Au cours de nos recherches relatives au mycotrophisme des 
groupements végétaux nous avons toujours réservé une part impor- 
tante aux hêtraies. Nous avons de la sorte étudié, isolément ou en 
collaboration, un certain nombre de hêtraies polonaises et françaises 
(Rozewie, Szczecin, Babia Gora, les Tatras, Eu, Fougères, Fontai- 
nebleau, le Massif Central, etc...) qui ont fait l’objet de diverses 
publications (1, 3, 4, 5, entre autres). 


La présente note a pour but de rendre compte des recherches 
que nous avons effectuées, et des éléments de comparaison que nous 
avons trouvés, en matière d'associations mycorrhiziennes du Fagus 
silvatica et de son cortège dans le très intéressant peuplement qu'il 
constitue en forêt de la Sainte-Baume. Cette forêt se situe dans le 
sud-est de la France, sensiblement à égale distance de Marseille 
et de Toulon, à 20 km environ au nord de Bandol. 


CARACTERES GENERAUX DE LA STATION ETUDIEE 


-ni Très nombreux sont les naturalistes qui ont, depuis longtemps, 
été: attirés par le Massif de la Sainte-Baume. Nous renvoyons le 
“lecteur, pour de plus amples informations, aux publications du 
‘Prof: René MoLINIER (7 à 11), de son fils (12), et au répertoire établi 
‘par DELEUIL en 1954 (2), lequel regroupe 65 références ! 


i POURQUOI LA SAINTE-BAUME EXERCE-T-ELLE 
LÉ UN PAREIL ATTRAIT ? 


__ Parce que, à côté de peuplements méditerranéens typiques, 
de la végétation rase des crêtes (le Genistelum Lobelii), des pelouses 
à Brachypodium, de la garrigue à Chêne vert, des peuplements plus 
ou moins clairs du Quercetum prenne il y existe une “ hêtraie 
vestigiale ”. MADER, dès 1906, signalait l'existence d’une “ forêt 
vierge en Provence ” et ce n’était là, couchée sur le papier, que la 
transcription d’un état de fait pluriséculaire. On parlera toutefois 
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plus heureusement d’une forêt ‘ préservée ” que d’une forêt “ vierge ”’, 
des coupes y ayant été jadis pratiquées ainsi que les écrits en témoi- 
gnent (voir DUGELAY, 6). 


La forêt domaniale a en effet bénéficié, au cours des siècles, 
de la protection des ordres religieux qui s’y sont succédés, à la suite 
de la légende qui lie à ces lieux les derniers jours de Marie-Madeleine 
repentie. Dès 1299 le pape Boniface VIII interdit de toucher aux 
arbres de la forêt. Voilà plus d’un siècle, en 1838 exactement, la 
forêt est devenue domaniale. Elle est donc passée sous le contrôle 
des services forestiers qui continuent à veiller jalousement sur elle. 
Sa superficie est de 138 hectares (en chênaie pubescente et hêtraie 
surtout) et on y a dénombré l'existence de 450 espèces de Plantes 
Vasculaires. C’est en son sein, à la limite de la hêtraie, que l’asso- 
ciation à Quercus pubescens trouve son optimum en Provence (Mozi1- 
NIER, 7, p. 230). 


COMMENT S'EXPLIQUE LA PRESENCE 
D'UNE HETRAIE ICI ? 


C'est encore à R. MOLINIER, à ses prédécesseurs et à ses colla- 
borateurs, qu'il faut en demander les raisons qu’ils ont analysées. 
Il est certain en premier lieu que la haute falaise urgonienne, qui 
domine la forêt de ses impressionnants à-pic, constitue pendant 
la plus grande partie de la journée une protection efficace contre 
les ardeurs du soleil du Midi. 


En outre il est tout à fait instructif de constater que les nuages, 
les brumes matinales qui abondent au contact des versants, s’accro- 
chent avec prédilection aux frondaisons de la hêtraie. Les nuages, 
en particulier, venant de l'est-sud-est, heurtent les sommets (Signal 
de la Sainte-Baume, 1147 m ; Joug de l’Aigle, 1116 m), puis dévalent 
sur le Le re gs en empruntant le col du Saint-Pilon (950 m) 
pour contribuer à maintenir un état hygrométrique élevé sur la forêt 
dont l’atmosphère est constamment saturée d'humidité en décembre 
par exemple. 


A cette apparente ‘ attirance ?” de l’humidité atmosphérique 
on sait apparier une explication, non la seule sans doute, reposant 
tout à la fois sur la fraîcheur qui règne sous les frondaisons de la 
hêtraie arrêtant une très importante partie des rayons lumineux 
et sur l’intense transpiration de l'arbre. -Il en découle un sensible 
abaissement de la température au-dessus du peuplement, refroidis- 
sement générateur de condensations atmosphériques. 


La pluviosité annuelle d’ailleurs contribue, elle aussi, à nous 
faire admettre que le Hêtre puisse se pure ici. Nous empruntons 
les chiffres suivants au carton pluviométrique de R. MOLINIER (9) : 
500 mm de pluies à Marseille, 550 à Aubagne, 800 au Plan d’Aups, 
de 900 à 1000 au niveau de la forêt domaniale. 


Or, malgré ce que nous venons de dire (à propos de l'ombre, 
des nuages, des brouillards, des pluies) la hêtraie se trouve ici dans 
des conditions d'ambiance générale peu favorable. Il faut la protéger. 
Il est, en particulier, des périodes de l’année (en août spécialement), 
pendant lesquelles le degré hygrométrique descend extrêmement 
bas (aus environs de 30 % d'après les observations de Mlle GONTIER, 
in (10), en dépit d’une pluviosité annuelle qui paraît globalement 
correcte. Les jeunes semis sont alors très menacés et la régénération 
s’en trouve compromise, pour cette raison et pour d’autres encore 
admettons-le, en maints endroits. 


On s'explique que, des nombreux ilôts disséminés, 18 selon 
H. Prazor (in MOLINIER, 10), qui demeurent tout au long de la base 


ire 


de la falaise, entre 700 et 950 m d'altitude, la hêtraie de la forêt 
domaniale, le plus vaste vestige, se localise sur une des expositions 
nord les plus accusées (1). Si nous employons l'expression ‘‘ ilôts 
disséminés... qui demeurent ” c’est que tout le monde s’accorde 
pour admettre une plus grande extension antérieure de la hêtraie 
(cf. 10 p. 54-55). : 


LA FLORE DE LA HÊTRAIE : 


Quoique pauvre à cause dè la faible étendue du peuplement 
(peut-on penser avec MOLINIER, 7 p. 249), la flore de la hêtraie est 
caractéristique et le * cortège ” du hêtre se permet même des incur- 

. sions sous les Chênes pubescents voisins. On trouvera un relevé 
détaillé, à titre d'exemple, dans une note de R. MoLiNIER (11 p. 352). 


Une grande originalité de laflore de la hêtraie, sous une telle 
latitude, est la présence de 65,3 % d'espèces septentrionales dont, 
pour certaines, c'est l'unique localité en Provence cependant que 
er sont bien rares dans cette province en dehors du massif 

udié. 


Il existe au sein de la hêtraie une série de nuances que les notes 
et la carte au 1/2.000° de MoLINIER et coll. ont parfaitement rendues, 
au mètre près sur la carte (9). On reconnaît de la sorte, sur le terrain, 
la hêtraie à Houx, à If à densité normale, à If très dense, à Mer- 
curiale, et d’autres encore, avant de parvenir à la hêtraie pure qui 
a retenu plus particulièrement notre attention. Il s’agit, phytoso- 
ciologiquement parlant, d’un Fagetum gallicum Br.-Bl. 


LE SOL ET LA GEOLOGIE DE LA HÉTRAIE : 


Le massif de la Sainte-Baume est constitué par un anticlinal 
dont le flanc nord, renversé, expose aux altitudes les plus élevées 
les calcaires durs de l’urgonien. C’est à la base de cette falaise que 
se localise la forêt domaniale. La hêtraie se situe tout spécialement 
sur les sols d’éboulis de pentes, très humifères ; là nous avons réalisé 
nos collectes. 


Ce sol se laisse décrire comme suit, en accord total avec les ob- 
servations minutieuses de R. MoLINIER (12 p. 67) : 


1) un horizon Ao, épais de quelques centimètres, est constitué 
: par des feuilles mortes. En les dégageant on parvient à 


2) un horizon A1; épais de plus de 50 centimètres, noir, riche en 
cailloux de toutes tailles. Cet horizon se révèle exceptionnellement 
riche en humus. C’est à son niveau que la majorité des racines du 
tapis végétal se localisent. Il est important de savoir que l'acide 
chlorhydrique n’y provoque aucune effervescence (12). On sait que 
la décalcification peut, même sur des éboulis calcaires urgoniens, 
conduire à une totale disparition du CaCO3 en surface. Ainsi s'ex- 
pliquerait la présence de telle plante calcifuge comme l’ Asplenium 
adiantum-nigrum. 


. 3) un horizon % très caillouteux, humifère et non effervescent 
sous l’action de l’acide lui aussi, mais de teinte plus claire que le 
précédent, nous conduit bientôt jusqu’au niveau de la roche-mère, 


(1) A ces conditions propres aux hêtraies méridionales, nous opposons, à titre 
d'exemple, le cas des peuplements de Fagus des Hautes-Tatras qui, eux, se réfugient 
sur les versants ensoleillés, abandonnant les ubacs à l'Epicéa, incapable de résister 

. sur les adrets aux attaques de l'Armilläriella mellea qui le déciment avant qu'il ait 
` passé l'âge de 30 ans ! å 


Être 
NOS COLLECTES 


Elles ont été effectuées avec le maximum de discrétion les 16 
et 17 juillet 1965 (1) en deux stations dont l’unité est néanmoins 
sauvegardée par leur commun caractère de “ hêtraies pures ” et 

ue nous désignerons en nous référant à la carte dressée par MOLINIER 
(R.), MoziNIER (R.) et PraLorT (H.). 


Station n° 1 : en H-14 sur la carte au 1/2.000e, à l'altitude 
de 830 m, immédiatement au Sud et donc au-dessus’ du carrefour 
des chemins conduisant respectivement à la Source de Nans, à la 
Chapelle des Parisiens, à la Grotte, au Canapé. 


Station n° 2 ; en I-9 sur la carte, à l'altitude de 770 m, im- 
médiatement au Sud du Chemin parcourant la forêt d’'Est en Ouest, 
à proximité du carrefour situé å la limite de I-8 et I-9. 


Les modalités de nos récoltes et nos méthodes d’étude au labo- 
ratoire furent en tous points conformes aux données des notes tech- 
niques publiées par l’un de nous (B. B.). Chez le Hêtre nous n'avons 
jamais collecté que des portions de système racinaire pour ne compro- 
mettre le devenir d'aucun arbre. 


Nous nous sommes efforcés de collecter la quasi-totalité des 
espèces énumérées par Mozinier en 1959 (11 p. 352) à la faveur 
d'un relevé se foculisent précisément au niveau de notre première 
station. Sans vouloir déflorer notre tableau 1 soulignons, dès main- 
tenant, que nous avons pu recueillir et étudier des portions de système 
racinaire de Fagus silvatica, bien entendu, et des espèces caracté- 
ristiques suivantes, toutes des médio-européennes : 


Arum maculatum L. Lilium martagon L. 

Cicerbita muralis (L.) Wall. Luzula silvalica (Huds.) Gaud. 
Epilobium monianum L. Melica uniflora Retz 
Euphorbia dulcis L. Milium vernale MB. 
Evonymus latifolius (Huds.) All. Neottia nidus-avis (L.) Rich. 
Festuca heterophylla Lmk Taxus baccata L. 

Geranium robertianum L. Sanicula europaea L. 


NOS RESULTATS 


Dans un premier tableau (Tableau 1) nous rendons compte, 
globalement, de nos observations. Nous en effectuerons l'analyse 
ensuite : 


(1) Nous remercions vivement M. le Conservateur des Eaux et Forêts DUGELAY 
de sa bienveillante autorisation. 


De 


TABLEAU 1. — Tableau récapitulatif des résultats de nos 
recherches de mycorrhizes chez les espèces constituant le Fagelum 
gallicum de la Sainte-Baume. 


Mycorrhizes 
péri- et 
ectotrophes 
3 


Mycorrhizes Auto- 


endotrophes trophle 


————_ |a | ———— | — 


Poils 
Espèces du Fagetum gallicum 

absor- 
étudiées bani 

1 2 

Essences ligneuses : 
Acéracées 
Acer campestre Li .sesssssospoi ++ 
— pseudoplatanus L. ..,,..,.. ++ 


— opalus Miller (jeune) …..,,}++ 
k = (plus âgé) ...|++ 


Aquifoliacées 
Ilex aquifolium L. (2 ans) ..... — 
- (plus Agé) .....|— 
-— E O PRT — 
Fagacées 
Fagus silvatica L. (jeune) ......1........ 
— Can) AETA T 
— Genn) sssaaa aines 
—- (8 ans env.).. TEN: rE, 
-— (10 ans env.).|........ 
- (15 ans env.).|........ 
— C a AES OPER 
Taxacées 
Taxus baccata L. (jeunes) .…...... + + 
“  Tillacées 


Tilia platyphylios Scop. (jeune) .. .|+ +++ 
= (plus Agé)|+++ 


— (vieux) .… .|+ + + 


Espèces arbustives, arbrisseaux : 


Célastracées 
Evonymus latifolius (Huds.) All. J+ +++ 


Aa + 


Ga ++++ 


4 5 
Ea 
Tham ++ 
Thom + 
= 


Tham ++ 


aso Fi c 


Espèces du Faget ui Rone 
spèces du Fagetum gallicum iias 
étudiées bünts 
1 2 
Légumineuses 
Coronilla emerus L. …...,..,,... + + + 
Liliacées 
Ruscus aculeatus L. .......,..... + +++ 
Rosacées 
Rosa spec. …...... bise oae 00 0:39:92 ++ 
Saxifragacées 
Itibes alpinum L.............,, ++++ 
Thyméléacées 
Daphne laureola L. ...,...... PSS Es sia 
Espèces herbacées : 
Aracées 
Arum maculalum L..….......,. dtt 
Araliacées 
Nélere. De na + 
Campanulacées 
Campanula trachelium L. …...., ++ 
Caryophyllacées 
Silene species... ++ 
Composées 
Cicerbila muralis (L.) Wall. ....[++ 
Hieracium murorum L........... + 
Euphorblacées 
Euphorbia amygdaloides L. ..... + 
— dulèls Drosicsss R 
Mercurialis perennis L.......... +++ 
Géraniacées 
Geranium robertianum L,..,.,.. ++ 
Graminées 
Fesluca heterophylla LMK. .…...... +++ 
Melica uniflora Retz ....,...... +++ 


Milium vernale MB. ........... + + 


Mycorrhizes 
péri- et 
ectotrophes 


Péri ++ + 


Mycorrhizes 
endotrophes 


Tham +++ 


Tham + +++ 


Tham ++ 


Tham +++ + 


Auto- 
trophie 


Espèces du Fagetum gallicum 
étudiées 


1 


. Joncacées 
Luzula silvatica (Huds.) Gaud... 


Lablées 
Melitiis melissophyllum L........ 


Liliacées 


Lilium martagon L. (jeune) ..... 
— (fleuri) …... 
Polygonatum officinale AN. ..... 


Œnothéracées 
Epilobium montanum L.......... 


Ombellifères 


Pimpinella sazifraga (L.) Huds .. 
Sanicula europaea L............. 


Orchidacées 


Cephalanthera ensifolia Rich...... 
Neottia nidus-avis (L.) Rchb. ….. 


Polypodiacées 


Asplenium adiantum-nigrum L. .. 
-— jontanum Bernh, …... 
— trichomanes L. ......; 
Polypodium vulgare L. ........, 


Renonculacées 


Anemone hepatica L..…..,,,.,... 
Helleborus fæœtidus L.....,...... 


Rosacées 
Fragaria vesca L..…...., TENAS 


Rubiəcées 
Rubia peregrina L.............. 


, Scrophulariacées 
Digilatis U o AD PARIET NA Doc 


Violacées 
Viola silvestris (Lmk) Rchb...... 


m 


+++ 


+++ 


Mycorrhizes 


péri- et 


ectotrophes 
3 


Péri + 


Mycorrhizes 


endotrophes 


4 


Tham ++ 


Tham ++ 
Tham ++ 
Tham ++ 


Tham + 


Thamphys 
Het 


Tolypo+ + ++ 
Tolypo+ +++ 


Tham ++ ++ 
Tham ++ 


Tham + 


Thamphys + + 


Auto- 
trophie 


5 


++++ 


no 


LEGENDE DU TABLEAU 1 


Colonnes 2, 3, 4. — L'abondance des poils absorbants ou des divers complexes mycor- 
rhiziens est symbolisée comme suit : absents : — ; rares : + ; communs : ++ ; 
abondants : +++ ; très abondants : ++++. 


Colonne 3. — Le symbole « péri » désigne les complexes péritrophes ; les autres symboles 
se rapportent aux divers genres de mycorrhizes ectotrophes figurant dans la 
classification de Dominik. 


Colonne 4. — Les divers types de mycorrhizes endotrophes sont désignés comme suit : 
tolypo = tolypophages ; tham = thamniscophages ; thamphys = thamnis- 
cophysalidophages ; phys = physalidophages (1). 


Colonne 5. — Les espèces autotrophes sont désignées par une croix placée en regard 
de leur nom. 


ANALYSE DE NOS RESULTATS 


Le genre Acer est constitué d'espèces qui peuvent vivre sans 
mycorrhizes. Cependant il s’en constitue assez communément, et 
de très belles (chez Acer dasycarpum, A. mono, A. negundo, À. 
platanoides, A. rubrum, À. saccharum), quoique rarement en grande 
abondance chez un même sujet. Il s’agit toujours de complexes 
thamniscophages localisés au niveau de courtes racines, claires et 
charnues. 


Chez le Fagus silvatica le spectre mycorrhizien est ici, avec 


(1) Tout lecteur sait que l'on entend par mycorrhizes des organes mixtes ré- 
sultant de la coexistence d'un champignon {mukès) et d'une racine (rhiza). Le degré 
d'intimité de tels complexes est plus ou moins prononcé. Si le feutrage reste purement 
superficiel, voire distant, on parlera de mycorrhizes péritrophes ; lorsque le champignon 
se permet, outre la constitution d'un feutrage superficiel plus ou moins dense, de dif- 
férencier entre les cellules de l'hôte un réseau de Hartig, on parle d'associations ecto- 
trophes ; enfin, dans le cas des complexes endotrophes, l'étroltesse des rapports est à son 
comble : le champignon vit dans les cellules de l'hôte, n’ayant plus que de rares contacts 
avec l'extérieur. 


La morphologie des mycorrhizes ectotrophes, la texture de leur manteau fon- 
gique, les particularités de sa surface, sont des caractères qui, juxtaposés, conduisent 
à reconnaître te] ou tel sous-{ype de mycorrhlzes, désigné par une lettre majuscule. 
La couleur des hyphes qui constituent le manteau ou quelques détails anatomiques 
précis conduisent à discerner, au sein d’un même sous-type, des genres de mycorrhizes 
ectotrophes désignés par une minuscule que l'on associe à la majuscule relative au 
sous-type considéré. Ainsi s'explique la dénomination symbolique Ga ou Ec par exemple, 
que nous utilisons et dont la publication de Dominik (Mycopathologia et Mycologia 
applicata, XI, fasc. 4, 1959) fournit les données de base. 


Dans le cas des mycorrhizes endotrophes le sort du champignon, l’endophyle, 
est de subir une phagocylose plus où moins complète. Si l'endophyte possède des for- 
mations en arbuscules ({hamniscos en grec) les figures de digestion nous conduisent 
aux mycorrhizes fhamniscophages. Si l'endophyte constitue des pelotons (tolypos en 
grec) dans les cellules qu'il envahit, la lyse atteint ces pelotes mycéliennes et on observe 
un complexe folypophage. Si l'endophyte élabore des vésicules (physalis en grec) et 
que la lyse les affecte on qualifie la mycorrhize de physalidophage. Si, enfin, la phago- 
cytose affecte à la fois les vésicules et les arbuscules d’un méme endophyte, on parle 
de complexe thamniscophysalidophage. 


Pour obtenir plus d'informations sur ce vocabulaire particulier on se reportera 
au Lexique rédigé par B. Boullard (in Bull. Soc. Hist. Natur. du Doubs, 61, 1957-1958, 
paru 1960). 


is 


l'indication de leur abondance respective, constitué par les genres : 
Aa +++, Cd +, Fd +, Ga ++++, Hj +. Pour le bon dévelop- 
pement du Hêtre au sein de ce Fagetum sur rendzine, les mycor- 
rhizes au rôle essentiel sont les ensembles Aa et surtout Ga. 


Les Quercus pubescens, tout comme les très beaux Tilia platy- 
phyllos, constituent, eux aussi, avec une prédilection marquée, des 
complexes rapportés au genre Ga. 


Si l’on excepte, momentanément, au sein de la strate arbores- 
‘cente, les Ifs et les Houx, on pèut affirmer que le Cenococcum gra- 
‘niforme, responsable de la constitution de complexes Ga, manifeste 
sa suprématie dans le domaine de la symbiose mycorrhizienne ecto- 
trophe à la Sainte-Baume. Les Houx et les Ifs sont ici fidèles à leur 
habitude et recélent de belles associations endotrophes. 


… Les systèmes racinaires des six espèces d’arbustes et arbrisseaux 

‘faisant partie de l'association étudiée se révèlent autotrophes ou 
‘ne sont qu’assez médiocrement pourvus en mycorrhizes endotrophes 
thamniscophages. Une même réserve dans l'installation des sym- 
biotes se remarque pensant les premières années de SR à tape 
de diverses espèces ligneuses normalement mycorrhizées par la suite 
‘(cf. les Acer et Tilia de notre tableau). 


Qualifiées par l’un de nous de plantes à mycorrhizes “ occa- 
sionnelles ”, les Polypodinoćes sont toutes autotrophes ici. Elles 
partagent cette qualité avec quelques autres espèces appartenant 
pour la plupart à des familles qui ne recèlent guère de complexes 
usuellement. Par contre 11 des 14 espèces herbacées caractéristiques 
de la hêtraie et énumérées plus haut se sont révélées pourvues de 
mycorrhizes (endo- ou péritrophes). Souvent, certes, leur infection 
reste peu abondante comparativement au degré qu'elle atteint dans 
les hêtraies plus septentrionales, mais elle existe. 


] D'une manière générale il apparaît très nettement que, dans 
Jes conditions de la forêt domaniale, les plantes, à guague strate 
‘qu’elles appartiennent, sont très bien pourvues en poils absorbants. 
-On peut penser que la raison déterminante en est la richesse en 
calcium assimilable.. Nous avons d’ailleurs été frappés par labon- 
‘dance exceptionnelle de l’oxalate de calcium sous ses diverses formes 
raw niveau des racines de nombreuses espèces étudiées. 


2 Nous sommes en mesure de penser que la hêtraie, tout spécia- 
lement au niveau de nos lieux de récoltes, est vraiment primitive, 
‘fixée de longue date par la protection humaine, par le site géogra- 
phique, par le microclimat qui en dépend. Nous en induisons que les 
¿associations mycorrhiziennes observées actuellement correspondent 
réellement à un état stabilisé au cours des siècles. 


Nous pouvons dégager de notre tableau général 33 cas de mycor- 
rhization pour 46 espèces étudiées. C’est dire que 2/3 des espèces 
¿constituant le Fagetum gallicum de la Sainte-Baume contractent 
des mycorrhizes. La proportion est assez élevée si l’on se souvient 
que les associations de hêtraies calcaires jusqu'alors étudiées ne 
comptaient guère que 44 à 50 % d’espèces mycotrophes. Il ne faut 
pee de rappeler que le sol, dans ses horizons superficiels 
-humifères, se montre ici légèrement acide, neutre tout au plus, mais 
.Pas aussi alcalin que certains sols de hêtraies à pourcentage de my- 
.cotrophisme plus faible. Toutefois nous ne pouvons dissimuler qu’à 
la ` Sainte-Baume l'intensité de la mycorrhization de nombreuses 
espèces étudiées reste moyenne ou faible (traduite par une ou deux 
croix seulement dans la colonne 4 de notre Tableau 1). 
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COMPARAISON DE NOS RESULTATS AVEC CEUX D’AUTRES 
HETRAIES PRECEDEMMENT ETUDIEES 


En comparant nos résultats de recherches avec ceux obtenus 
au niveau d’autres associations, celle du Fagetum boreo-ailanticum 
des régions voisines du littoral de la Mer Baltique par exemple, 
nous pouvons déceler des différences, voire des oppositions dans la 
mycorrhization de certaines espèces. En voici quelques exemples : 


CONDUITE CONDUITE 
ESPECES : 

à la Sainte-Baume sur le littoral balte 
Cicerbita muralis (L.) Wall.. ...., Myc. end. tham. ++++| Autotrophe 
Fragaria vesca L. ..............| Myc. end. tham, + Autotrophe 
Geranium robertianum L, n.s... . Myc. end. phys. + Autotrophe ` 
Ribes alpinum L. ....... .......| Autotrophe Myc. ect. Fg et Ga 
Viola silvestris (Lmk) Rchb. .....| Autotrophe Myc. endo, tolypo + 


Mais les considérations les plus instructives sont celles que nous 
pouvons introduire en matière de mycorrhization du Fagus silvalica 
lui-même. Le tableau 2 ci-après rend compte des variations du “ spec- 
tre mycorrhizien ” du Hêtre dans un certain nombre des stations 
où nous l'avons déjà étudié. 


TABLEAU 2. — Spectres Mycorrhiziens du Hêtre dans divers 
Fagela. 


Associations végétales étudiées Spectres mycorrhiziens du | Nombre 


à à Situation géographique Fagus silvatica dans les di-| de 

Nature du sol verses associations. genres 

1 Fagetum latricum ...... .......| Ac, Bec, Fc, Ga, He, et sans 5 
Hautes-Tatras (Pologne) doute plusieurs autres (1). 
Granite 

2 Fagetum subhercynicum …....... Af, Fc, Ff, Ga, Ha, et sans 5 
Karkonosce (Pologne) doute plusieurs autres (1). 
Granite 


3 Fagetum borecallanticum .......] Ag, Cc, Ce, Fa, Fb, Fd, Fg, Ga, 10 
Près de la Baltique (Pologne) - Ha, Ib. 


Argiles 

4 , | Fagelum boreoailanticum.......| Aa, Ae, Ba, Bd, Bg, Cf, Ec, Fe,| 14 
Forêt de Fougères (France) Ff, Fj, Ga, Gb, Ha, Ia. - 
Argiles 

5 Fagelum gallicum............. Aa, Ae, Ah, Cc, Ea, Fc, Fi, Ga, 10 
Bords du Lac Pavin (France) He, Ie. 


Basalte 


Associations végétales étudiées | Spectres mycorrhiziens du | Nombre 


Station | Situation géographique Fagus silvatica dans les di- de 
N° Nature du sol verses associations, genres 
6 Fagetum gallicum............. Aa, Cd, Fd, Ga, Hj. 5 


La Sainte-Baume (Prance). 
Calcaire et humus superficiel* 


7 ‘Varietum pinelosum pieninicum.| Aa, Fb, Ga. 3 
Piénines (Pologne) 
Calcalies dolomitiques 


8 Carex latrorum-Carduus glaucus.| Fc, Ga. 2 
Hautes-Tatras (Pologne) 
Calcaires dolomitiques 


9 Fagetum boreoallantieum ....... Ag, Cc, Fa, Fd, Ga, Ha. 6 
Wapnica, près Baltique (Pologne) 
Craie ; sol très profond, humus 
abondant 


(1) Les recherches dans les deux stations des montagnes polonaises (stations n° 1 
et 2) ayant été effectuées avant la rédaction de la classification des mycorrhizes ecto- 
trophes par l'un de nous (T. D.), les spectres, reconstilués d'après les descriptions 
des complexes observés à l'époque, sont probablement assez incomplets et doivent 
compter en réalité davantage de genres. 


A la lecture des résultats correspondants aux stations n° 1 à 6, 
: nous nous rendons aisément compte de l’étroitesse relative du spectre 
:mycorrhizien du Hêtre à la Sainte-Baume où nous avons d’ailleurs 
:. déjà souligné la nette dominance des deux seuls genres Aa et Ga. 


Quand on s'interroge sur la raison de cette pauvreté en genres 
‘distincts on songe immédiatement à la nature du sol en opposant 
` les calcaires de la Sainte-Baume aux substratums des stations n° 1 
à 5. Pour contrôler la validité de cette hypothèse nous nous réfé- 
rerons aux observations effectuées en Pologne chez les Fagus crois- 
sant en sols calcaires au niveau d’autres associations (stations n° 7 
‘à 9 de notre Tableau 2). 


Nous nous trouvons alors placés en face de spectres aussi étroits 
: qu’à la Sainte-Baume. Nous ne manquons pas de remarquer la pré- 
. sence fidèle du genre Ga imputable au Cenococcum graniforme. 
“ Manifestement, sur les sols calcaires cette espèce mycorrhizogène 
-domine, Non seulement elle s'associe là aux racines des Hêtres, 
‘mais elle s'unit- également à celles des Quercus et des Pinus. Ainsi 
: les ‘racines courtes du Pin sylvestre, relictuel dans les Piénines sur 
: la' dolomié nue, sans aucune trace de sol, se montrent engainées 
‘dans les manchons synenchymateux du Cenococcum, eux-mêmes 
‘entourés par des concrétions calcaires | Secondés par leurs mycor- 
rhizes Ga les jeunes Pins sylvestres peuvent résister, survivre, jus- 
qu’au moment de la formation d’une mince couche d’humus défini- 
“yement salvatrice. 


UE ou 


On saisit là le rôle important de ce Champignon et on comprend 
que, dans les conditions difficiles de la Sainte-Baume, il se révèle 
encore le plus apte à s'associer au Hêtre et autres feuillus. Soulignons 
d’ailleurs que les mycorrhizes Ga qu’il constitue offrent une aptitude 
exceptionnelle pour résister à la sécheresse, ce qui les rend précieuses 
ici à certaines époques de l’année. 


CONCLUSIONS 


Même à la limite de sa répartition méridionale en Europe (hormis 
les peuplements espagnols et italiens) le Fagus silvatica de la Sainte- 
Baume réalise les associations mycorrhiziennes les plus typiques 
pour cette essence : Aa et Ga. 


Les mycorrhizes Ga, considérées voilà peu de temps encore 
comme de vulgaires “ pseudomycorrhizes ”, se révèlent éminemment 
bienfaisantes pour les essences forestières. Elles viennent d’ailleurs 
d'acquérir leurs titres de noblesse aux U.S.A. où, sous l'impulsion 
de J.M. TRAPPE, le Cenococcum a été employé pour inoculer des 
‘pére en pépinière avant leur installation sur le littoral pacifique. 

est donc biologiquement rassurant de le trouver si bien développé 
au niveau des arbres de la hêtraie relictuelle. On peut supposer 
.qu’il y a rencontré, depuis des temps reculés, un site à sa convenance, 
dominant et supplantant peu à peu la plupart des autres champi- 
gnons mycorrhizogènes. 


On a toujours pensé que la présence de calcium et la sécheresse 
entraînaient une raréfaction sinon l'absence de mycorrhization chez 
les espèces de Plantes Supérieures. En fait il n’en est rien. L'exemple 
de la hêtraie de la Sainte-Baume nous permet plutôt de penser que, 
‘sur de tels sols, une sélection des espèces fongiques s'opère. A la 
notion d’espèces “ indicatrices ” (du pH) classique chez les Plantes 
à Fleurs, se juxtapose, tout spécialement à la lumière des récentes 
publications de mycosociologie, celle de semblables espèces indi- 
catrices chez les Champignons. Différentes, moins nombreuses, 
telles sont vraisemblablement les souches mycorrhizogènes en sols 
calcaires comparativement à celles qui fourmillent en sols acides. 
Mais cela ne signifie pas que les complexes formés sur le calcaire 
soient rarissimes pour cela |! Le bon équipement en mycorrhizes 
Aa et Ga des Hêtres de la Sainte-Baume nous en apporte la preuve. 
Il est vrai qu’une humidité locale, bienvenue pour la hêtraie, est 
entretenue ici à la faveur des nuées, des brouillards, des précipi- 
‘tations évoqués au début de cette note. C’est un facteur à ne pas 
négliger. Il favorise probablement, tout à la fois, le Hêtre lui-même 
et ses mycorrhizes | 


5 Cette modeste note n’épuise pas le problème. Il faudra revenir 
à la Sainte-Baume. Ne lit-on pas dans Mounier et coll. (8) : ‘ Si 
la régénération du Hêtre est de plus en plus difficile, dans une am- 
‘biance de plus en plus défavorable au hêtre du fait de l’assèchement 
du climat général et des dégradations infligées aux forêts du Plan 
d'Aups jusqu'aux limites mêmes de la forêt domaniale … il apparaît 
cependant que cette A TE est possible, mais elle l’est seulement 
‘en. Certains points de la forêt ”... Voilà une discrimination de lieux 
‘qui-ne manque pas d'’éveiller la curiosité. N’ignorant pas le rôle 
‘important de facteurs tels que le sol, la concurrence, la lumière, 
l'humidité, dans le déterminisme de la régénération, nous pensons 
‘qu'il sera peut-être instructif malgré tout de revenir étudier à la 
Sainte-Baume les conditions de la symbiose mycorrhizienne dans 
la Hêtraie à Houx, dans la Hêtraie à Ifs, dans la Hêtraie à Mercu- 
riales… dans la Hétraie qui gs et dans celle qui ne régénère 
pas | Car, ainsi que cela a été dit maintes fois, et sans parler de cli- 
matologie, de pédologie, il “ faut de tout pour faire une hêtraie 
relique ” : des arbres, des herbes, des insectes, des bactéries, et... 
des Champignons | 
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